
Le gouvernement intérimaire
tunisien a annoncé le remplace-
ment de 34 responsables des ser-
vices de sécurité, dont les chefs
de la Sûreté nationale, de la Sûreté
générale et de la sécurité prési-
dentielle. Ce remaniement des ser-
vices de sécurité, intervenant
dans un contexte de poursuite de
la contestation populaire, se veut
comme un énième signal en direc-
tion de l’opinion publique. Pas un
jour ne passe sans que les autori-
tés n’annoncent des mesures
visant les intérêts du clan Ben Ali-

Trabelsi qui, selon le quotidien
Tunis Hebdo citant le Figaro ,
contrôlait 40% de l’économie tuni-
sienne.  Transports aériens, télé-
coms, importation de véhicules,
construction de camions, touris-
me, médias.., rien n’échappait au
clan Ben Ali-Trabelsi. Dès lors
qu’une entreprise créée en asso-
ciation avec un entrepreneur local
atteignait une taille suffisamment
critique, il y était associé !  De ce
fait, ce câble d’un diplomate amé-
ricain en poste à Tunis assurant
que le président  Ben Ali était

entouré d’une quasi-maffia ne se
trompait pas. Car ces clans
usaient de tous les moyens pour
être présents dans le capital social
des entreprises jugées perfor-
mantes quand ils ne faisaient pas
main basse sur les sociétés
visées. L’Occident capitaliste le
savait. Intérêts obligent, il se tai-
sait et fermait les yeux sur tous
les dépassements du régime Ben
Ali et, partant, sur ceux commis
par tous les régimes autocrates
maghrébins et arabes. Aussi
tente-t-il aujourd’hui de coller au

mouvement populaire. En tête,
Barack Obama, qui feint d’antici-
per la lame de fond qui secoue l’É-
gypte et, dans un proche avenir,
d’autres pays de la région, parce
qu’il craint que la chute des auto-
crates arabes ne nuise aux inté-
rêts stratégiques américaines.
Aussi tente-t-il de récupérer la
contestation populaire en faisant
croire qu’en décidant de lâcher
Ben Ali, il a contribué à sa chute.
Question bête : pourquoi n’a-t-il
pas anticipé le soulèvement popu-
laire en lâchant Ben Ali ? C’est
sans doute la même explication
qui sera avancée au cas où
Moubarak venait à céder la place.

Cette vision des choses relève
du mépris des Occidentaux envers
les peuples du Sud. N’ont-ils pas
qualifié le mouvement populaire
tunisien de révolte de la faim, de la
misère ? Or, que brandissaient les
jeunes de Sidi Bouzid et de
Kasserine sur la place de la
Casbah à Tunis avant d’en être
expulsés ? Des banderoles sur
lesquelles on pouvait lire en arabe
«C’est une révolution d’hommes
libres et non une révolte de la
faim» ! Que lisait-on sur d’autres
banderoles ? «Liberté, dignité,
égalité, justice sociale» ! Qu’est-ce
à dire ? Sinon que ces jeunes
venus de la Tunisie profonde ne
demandaient pas du pain et de
l’eau, mais avant tout, la liberté de
parole, la justice sociale, le res-
pect des droits humains, la démo-
cratie ! Des slogans modernistes,
ceux portés par ces centaines de
blogueurs tunisiens qui ont
déjoué la censure de Ben Ali,
allant jusqu’à créer un système
d’information parallèle.

Concernant l’Égypte, je ne sais
pas sur quoi va déboucher le mou-
vement populaire. Mais s’agissant
de la Tunisie, je suis sûr d’une
chose, c’est une révolution d’ano-
nymes venant du plus profond de

la société tunisienne. Des ano-
nymes qui veulent changer radica-
lement la société tunisienne, et qui
ont contraint les partis d’opposi-
tion en quête de légitimité à
prendre en marche le train de ce
bouleversement de la société tuni-
sienne. 

Certes, ce sera dur. L’appareil
du RCD, la police politique, le
Parlement et le Sénat sont tou-
jours en place. En résumé, Ben Ali
est parti mais le système qu’il a
créé est toujours là. Pire, des
Tunisiens accusent les sbires du
RCD d’être derrière les pillages de
ces derniers temps. Et que ce
même RCD, fort de ses centaines
de milliers de militants – on parle
de deux millions – cherche à créer
le chaos, avant de revenir en
force. Mais, la société tunisienne
n’est pas dupe. Elle tente d’y faire
face. Les islamistes, jusque-là
silencieux, des gens «sans scru-
pules» selon un syndicaliste en
raison de leur tendance à investir
certains partis pour s’en assurer
le contrôle sur le tard, veulent rat-
traper leur retard afin de  ramasser
la mise !  

H. Z.

De Tunis, 
Hassane Zerrouky

C’est hier en début de soirée, plus exactement à
compter de 20 h 30 mn, que le premier avion d’Air
Algérie en provenance d’Égypte a atterri sur le tar-
mac de l’aéroport international Houari Boumediène.
A son bord, près de deux cents Algériens, dont une
majorité d’entre eux ont décidé de regagner leur
pays suite aux événements que connaît l’Égypte.

Abder Bettache - Alger (Le Soir) - L'Algérie a com-
mencé hier à rapatrier ses ressortissants établis en
Égypte. Il s’agit notamment de ceux établis en Égypte et
qui ont décidé de regagner leur pays suite aux événe-
ments. Parmi les passagers figurent également des
sportifs, des joueuses et joueurs du GSP et de l’équipe
de volley-ball de Béjaïa (NCB)  qui devaient prendre part
au championnat  d’Afrique des clubs de volley-ball. 

L’annonce faite, il y a quelques jours, par le ministère
des Affaires étrangères est effective depuis ce mercredi
soir. Selon des sources proches de la direction générale
de la compagnie Air Algérie,  «des dispositions ont été
prises, en concertation avec le ministère des Transports
et la direction générale d'Air Algérie, pour confirmer la
programmation de deux vols d'Air Algérie (mercredi et
vendredi) afin de rapatrier les ressortissants algériens
désireux de rentrer en Algérie sur une base volontaire». 

Plusieurs centaines d'Algériens sont établis en Égyp-
te, selon la presse algérienne. La même source a ajouté

que les dispositions mises en place concernent égale-
ment des Algériens en séjour touristique ou sportif en
terre égyptienne. Il est à noter que les deux équipes
algériennes de volley-ball (NC Béjaïa et GSP Alger) se
trouvent actuellement à Alexandrie, distante de la capi-
tale égyptienne de deux cents kilomètres. «Des disposi-
tions ont été prises pour confirmer la programmation
de deux vols d'Air Algérie, mercredi 2 février et vendredi
4 février, afin de rapatrier les ressortissants algériens
désireux de rentrer en Algérie sur une base volontai-
re», indique-t-on.

Selon le directeur général d’Air Algérie, M. Ouahid
Bouabdellah, «d'autres options sont envisagées en cas
de besoin et selon l'évolution de la situation sécuritaire
en Égypte». 

A cet effet, il a indiqué «qu’une cellule de suivi, mise
en place par le ministère des Affaires étrangères, est en
«relation permanente» avec l'ambassade d'Algérie au
Caire, dont le personnel a été «mobilisé» pour assister
et veiller à la sécurité des ressortissants algériens éta-
blis ou en voyage en Égypte». «L’Algérie suit de près la
situation de ses ressortissants en Égypte qui fait face à
un soulèvement populaire sans précédent contre le régi-
me de Hosni Moubarak».

A. B.

DEUX AVIONS D’AIR ALGÉRIE DÉPÊCHÉS
EN URGENCE AU CAIRE

Les premiers Algériens
sont arrivés hier 

Tunisie, Égypte, un même 
combat ?PANORAMAPANORAMA

Algérie. Marche du 12 février prochain. La demande d’autorisa-
tion a été déposée hier. Et le ministère de l’Intérieur a répondu
«Non !»…

… avant-hier ! 

Que c’est moche un dictateur qui s’accroche à son
trône. Il s’en dégage une odeur insoutenable de putréfac-
tion. De ces odeurs qui vous prennent à la gorge et qui
n’incitent qu’à foutre le feu purificateur dans le tas, afin de
débarrasser la terre de ses relents infects. On pense que
l’immonde potentat va ramasser ses affaires, ses couches
3e âge et enfin rentrer chez lui, dégager de là, et lui, non.
Lui rampe presque aux pieds du fauteuil, s’y agrippe avec
des doigts encore rougis par le sang des répressions qu’il
a ordonnées et crie que combattant hier, il demeure com-
battant aujourd’hui et ira au bout. Au bout de son peuple ?
Impossible mission, guerre perdue d’avance. Que c’est
pitoyable un dictateur qui ne comprend pas les cris de la
rue. Qui fait semblant de ne pas les comprendre. Il se fait
appeler par les grands de ce monde, se fait sermonner,
raccroche le téléphone, essuie sa face encore enduite
d’urine et revient se planter devant «ses administrés» pour
leur dire qu’il ne lâche pas. Qu’il ne lâchera pas encore.
Qu’il ne veut pas lâcher. Bon Dieu ! Il y a de la limace diar-

rhéique dans un dictateur qui s’accroche à son trône. Les
traces d’incontinence appellent furieusement à la grosse
lessive, au nettoyage sévère. Les bennes à ordures sont
déjà là, les serpillières, les bidons de détergents et les jets
à grande pression en position, et lui, le dictateur, pleur-
niche qu’il ne veut que le bien de son pays, qu’il ne partira
qu’avec le sentiment du devoir accompli. Tous les dicta-
teurs de la planète se ressemblent dans leur, hélas, trop
lente décomposition mortifère. Ils n’en finissent pas de
finir. Ils éternisent leur départ. Ils jouent les prolongations
sur des stades jonchés de cadavres, leurs victimes. Dieu
que c’est sale un dictateur qui s’accroche aux basques de
l’histoire et dont les revers sont autant de gifles qu’il ne
ressent même plus tellement ses joues sont flétries,
inertes, de l’inertie de la mort proche. Je n’ai qu’une envie,
tellement c’est gerbant, c’est d’éteindre cette foutue télévi-
sion pour ne plus voir ses flicaillons envoyés par le dicta-
teur foutre le barouf place Ettah'rir, au Caire, et y semer la
zizanie, la division. C’est moche, un dictateur qui s’ac-
croche à son trône. Tous les dictateurs de cette terre se
ressemblent de mocheté partagée. Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

L’insoutenable odeur putride du dictateur
qui n’en finit pas de finir !
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